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(le la racine, de la même manière que dans les autres Dicotylédonres. j'ai

remarqué que la tigelle, au lieu d'abandonner les deux cotylédons un peu

au-dessus du collet, où ils s'atrophient d'habilude après avoir plus ou

moins nourri la jeune plante, les fjarde au contraire h son extrémité ])our

en former la première paire de feuilles. La coque, qui s'était ouverte du bas

en haut conmie une charnière , tombe dès que les feuilles ont transformé en

vert la substance blanche de la graine.

Les cultures actuelles au Congo présentent le plus bel aspect; il reste à

activer leur développement , afin d'approvisionner la métropole de tous les

produits coloniaux qui lui sont nécessaires et d'affranchir ainsi la France

du gros tiibut qu'elle paye de ce chef à l'étranger.

Si;b une des souitcES du Caoutchouc nu Soudas FRAyçAis,

PAR iVl. Heinrt Hua,

Depuis que la France a pénétré dans le Soudan occidental , cette région

est considérée comme produisjint un caoutchouc d'excellente qualité. Ce

n'est pas ici le lieu de discuter la valeur industrielle du produit ou les bé-

néfice» commerciaux rései-vés ii ceux (pii l'exploiteront. Nous voulons nous

bornera la df'termination botanique de nouveaux échantillons dc'posés dans

les collections du Muséum et ii leur comparaison avec les échantillons ana-

logues existant depuis longlem|)s dans notre herbier national.

Nous espérons rendre quelques services non seulement aux savants, mais

aussi aux praticiens, si notre travail apporte quelque clarté dans une ques-

tion un peu confuse, comme le sont malheureusement presque toujours

celles où la pratique entre en contact avec la science spéculative. Le plus

souvent, la confusion a pour origine des erreurs de spécification, la |)luparl

des auteurs qui s'occupent de la question se plaçant à un point de vue com-

mercial ou économique et ne pouvant se livrer à une critique botanique

appiofondie. 11 est donc utile de remeltie parfois les choses au point.

l'oiu- les lianes africaines, l'obscurité est encore augmentée par ce fait

que le nom gi-iu-rique pour les désigner a varié, la mêmeplante s'appelani

Vahsa ou Laiidoljàia , selon les auteurs. Même tout récemment'"', M. Iliern

a adopté pour les espèces de l'Angola, jusqu'ici rangées sous l'un des deux

vocables précédents, un troisième nom, celui de Pacouria, créé antérieure-

ment aux deux autres par Aublet pour une plante de la Guyane.

Ne voulant |)as attendre, j)our publier les remarques qui vont suivre,

d'avoii- pu repiendre et élucider à nouveau celte question de nomenclature

(') Hierri, Catnloi[ue «f llm [frirait l'iniils m'icrled hij D' Fv. Wohvitsrli
,

piiil. III . p. 660 et suiv.
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déjà souvent débattue ''\ je men tiendrai ici au nom de Lamlolphin , le plus

gi^néralement employé dans ces dernières années, désirant avant tout être com-

pris. Je eroisd'autani plus devoir le faire, que la valeur des groupements géné-

riques proposés jusqu'ici dans la famille des Apocynacées demanderait à éli"e

revue avec une crilitpie soigneuse des caractères. D'ailleurs, ne m'occupant

ici que d'un petit nombre d'espèces, je ne crois pas avoir le droit de recti-

fier, dans un travail de détail, une notion portant sur l'ensemble d'un genre.

Cette étude, en effet, ne doit porter que sur trois fonnes du Soudan, les

lianes connues sous le nom indigène de Goïu, de Sâha et de Con'dàné, en

les rattachant aux formes analogues des régions voisines. La dernière est

une espèce nouvelle; les deux autres, dont le nom est bien connu de tous

ceux qui s'occupent des caoutchoucs de ce pays, n'avaient pu jusqu'ici être

rappoitées à des espèces précises, les renseignements fournis sur elles étant

insuffisants ou les sujets de comparaison manquant à ceux qui les ont étu-

diées.

Grâce aux anciennes collections du Muséum et aux excellents matériaux

rapportés du Soudan par M. G. Paroisse de sa campagne de 1898, nous

avons pu ariiver à une détermination certaine.

1. La Liane Goïn.

La Liane Goïn (dont le nom maiinké a aussi été orthographié Gohine,

Geyen, Gcyé, N'dei, etc.), celle qui fournit le bon caoutchouc, doit être rap-

prochée du Landolphia Heudelotii A. DG., et plus spécialement de la forme

que M. Dewèvre a distinguée sous le nom àe Landolphia tomentosa, d'après

l'échantillon récolté en 1896 par I^eprieur à Poumour, dans le pays de

M'Boro, au royaume de Cayor, c'est-à-dire sur la côte du Sénégal, et qui

portait de tout temps, dans l'herbier du Muséum, la mention manuscrite

de itI ahea tomentosa, Leprieur, —vulgo Toi».

Cette forme se distingue par une pubescence accentuée sur les jeunes

rameaux et sous les feuilles, alors que le Landolphia Heudelotii type (n° 606

d'Hcudelot, venant du tiio Nunez), a les mêmes parties presque glabres,

même dans la jeunesse; par les dimensions moyennes plus grandes et la

consistance plus coriace des feuilles, qui ont, il est vrai, sensiblement la

même forme, variable d'ailleurs dans de larges limites; par l'allongement

un peu plus grand du tube de la corolle , à quoi correspond une colonne

stylaire aussi plus longue. Ces caractères , les principaux sur lesquels soit

établie une différence entre les deux séries d'échantillons, sont-ils sulïïsants

pour quon soit autorisé à conserver deux espèces distinctes? La densité de

la pubescence , la consistance des feuilles , la longueur d'un tube de corolle,

(1' Voir à ce sujet : RadiicofTer, Beitriïge zur qfr. Fhra in Abh. nnturwissenscli.

Ver. zu Bvemen (iSS;j), p. :3()^i ol Bijf), et K. Sclinmann, Uhm- die afrikanischen

Kaulschukpjlanzeu, in Engler, Hnt. Jalirb., XV (iSgS), p. ^o3.
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sont (les caractères quantitatifs essenlielleinent variables avec Tâge ou avec

les conditions extérieures ; ils ne peuvent donc servir à définir qu une va-

riété, tout au plus une race, quand des caractères plus importants sont

constants.

Or, dans les deux formes considérées, l'analyse de la fleur montre les

parlies essentielles semblables : même ovaire subglobuleux, velu à l'exté-

rieur, siu'tout au sonuuet, contenant approximativement le mêmenombre

d'ovules fixés en 8-10 séries de 8-9 ovules sur chacun des placentas parié-

taux s'avançant au milieu de la cavité unicpie; mêmedisposition et mêmes

dimensions du sligmate, composi-d'un manchon glanduleux subcylindrique

et d'un apicule bilobé, glabre, hîgèremenl papilleux, de mêmediamètre

(pie la colonne stylaii-e et de mêmelongueur que le manchon; mêmes éta-

mines à filet très court, arrondi, glabre, portant, fix(^e tout près de sa base,

une anthère oblongue, à loges obtuses au sommet commeà la base où elles

ne sont que très peu séparées; les étamines, insensés vers le milieu du

liibè, ont toujours, dans la fleur adulte, leur sommet distant sensiblement

de i'orifice de ce tube qui, renflé à leur niveau, prend un aspect plus ou

moins fusiforme. Enfin, si dans la corolle le tube, toujours pubescent à

l'extérieur et à l'intérieur, varie un peu de longueur, de 6-7 millim(''tres

dans le type, de 8-9 millimètres dans les échantillons de M. l'aroisse, les

lobes sont toujours de même taille, 6-7 millimètres de long, et disposés

de même, arqués à concavité à gauche, et finalement rélh^chis.

Le fruit doit-il être considéré comme essentiellement dilTi'rent dans les

deux formes? J'ai analysé celui delà Liane Goïn, rapporté par M. Paroisse

dans de l'alcool, et indiqué, dans les notes acconqjagiiant les n°" 1 '1 et ';!0

de son herbier, connue vert sombre, |)assant au jaune orangf' à la matiu'ité,

avec des lenticelles peu visibles, blanches. H est sensiblement sphérique,

de 3 à 3 centim. 5 de diamètre, rattaché au réceptacle par un stipe court

de mêmenature ([ue le péricai-pe. Celui-ci est i-ésistant à l'extérieur (crustacé

sur le sec) et très légèrement pulpeux à rint(^i'ieur, contre lecpiel s'appli(pienl

les poils succulents du t('gument externe des giaines. Celles-ci. unies,

comme chez toutes les espèces du genre, en une masse globtdeuse conq>acle

paraissent, à l'époipie de la maturité, avoir perdu toute connexion avec

les placentas. La séparation en est assez facile. Chacune , sous le l('gument

externe pileux et succulent, préseule une assise tégumentaire brunâtre, très

peu épaisse, en dedans de laquelle se trouve un albumen épais divisé en

deux masses par l'embryon à radicule courte, obtuse, à cotylédons très

minces, elliptiques palminerves. Dans les deux exemplaires que j'ai ouverts.

il y avait deux graines. C'est aussi le nombre constaté par M. Pierre dans

le fruit d'un des anciens exemplaires de l'herbier du Muséum. Si l'on rap-

proche ces deux observations, ce nojnbre de deux graines p:iraîlrait carac-

téristique du Latidolphia tomcntosa Dew., alors que le Lnndolphia Hendelolii DC
paîse pour avoir un fruit polysperme. Mais il faut observer que , dans un
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fruit provenant du d(?velo|)pement d'un ovaire contenant loo, i9o ovules

et plus, le nombre des graines venant à bien peut être fort variable. Et je

tiens du R. P. Sebire, directeur du jardin de Thiès au Sénégal, où la

plante de Leprieur est indigène, et connue sous le nom de Toll
,

que le

fruit est fort variable en grosseur sur le mêmepied; cette variation corres-

pondant sans doute au nombre de graines arrivées à maturité. Moi-même,

j'ai observé un jeune fruit de Goïn dans lequel 7 à 8 ovules ayant pris le

dessus et manifestant un développement égal pour tous, alors que les

autres avaient complètement avorté, annonçaient un fruit à 7 ou 8 graines.

D'autre part, l'orientation des graines dans les fruits dispermes est quel-

conque; je les ai vues toutes deux transversales, leur plan de séparation

correspondant à peu près à Téquateur du fruit, et l'une transversale, l'autre

parallèle à l'axe du fruit, le plan de séparation étant sensiblement un plan

méridien ; il semble que si les fruits étaient toujours essentiellement à deux

graines, ces graines auraient une orientation habituelle.

Si, de la lîeur isolée, on passe à l'examen des ileurs groupées, on se

rend compte, en voyant de nombreux échantillons , combien ont peu de va-

leur les distinctions fondées sur l'aspect de l'inflorescence. Celle-ci est

tantôt compacte et corymboïde, tantôt disjointe et cirroïde. La première

des deux formes est évidemment plus ordinaire dans la série des éclian-

tillons d'Heudelot qui ont servi de type à A. de Gandolle pour établir son

Landolphia Heudelotii; mais déjà on observe des longueurs variables pour

le pédoncule commun, qui est tantôt presque nul et tantôt dépasse h centi-

mètres. Au contraire, dans la série, bien plus nombreuse, de la forme

pubescente, on constate assez fréquemment la seconde, qui lait place par-

fois à de véritables vrilles rameuses par avortement desfleui-s. Mais ces dif-

férences n'ont pas de valeur, un même échantillon, comme le n" 9-2 de

M. Paroisse, pouvant présenter simultanément les deux formes : le rameau

se terminant par une inflorescence cirroïde de aô centimètres de long, doni

la moitié supérieure porte 637 cymes composées disjointes, alors que le;

feuilles situées en dessous de cette inflorescence allongée donnent naissance

à des rameaux de second ordre, porlant à leur extrémité des panicules co-

rymboïdes plus ou moins serrées pai- suite de la réduction de leur axe pri-

maire, qui, on peut le remarquer, portent le jnême nombre d'éléments que

dans la forme allongée.

Les feuilles, indépendamment de la plus ou moins grande densité de la

pubescence, vai'ient de forme : oblongues d'une façon générale, leur plus

grande largeur peut se trouver au-dessous ou au-dessus du mibeu, ce

([ui peut les faire dire ovales ou obovales: sur chaque pousse, les infé-

rieures sont plus petites, plus courtes, plus arrondies à la base et au som-

met, qui n'offre pas d'acumen et est parfois émargince: les supérieures

sont plus grandes, plus allongées, souvent aiguës à la base et munies au

sonmief d'un court acumen arrondi; les dimensions varient entre k et
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10 centimètres de long, la largeur étant de i/3 h a/H de la longneiii-. Le

seul caractère constant, aussi bien dans la l'orme type que dans la forme

pnhesrenle, c'est la présence de poils roussâfres cfmrls sur le pétiole et

sur la nervure mf'diane, tant dans le silloii qui la continue à la lace supé-

rieure que sur la lace inférieure de la feuille.

Nous pensons avoir démontré l'identité spécilif[ue du Landolphia tomcn-

tosn Dew. et du L. Hpudelotii DC, le |)reminr, de hcaucoup plus ré[)andu

que le second, devant, d'api'ès les usages admis, être considéré seidemciil

comme une variété du second, qui a été délini cinquante ans avant lui.

Voici l'indication de la distribution géographique de cette espèce d'après

les échantillons conservés au Muséum.

L, Heudelotii a. Dtj. {Prodr. VIII
, p. Sao).

a. Tt/pc. — -Croîl aux environs de la Casamance et du Uio Ncmez»,

Hcudclot II" GuO, ayant ser\i de base à la description d'A. de Candolle.

Nom vernaculaire : Toll , mentionne' an crayon sur l'étiquette origi-

nale.

I). Var. lomeiitosa (sp. ex Dewèvp.e, Caoul. Afr., p. Mt , tiré à part des

Annales de la Soc. Se. de Brurellcs , t. XIX). —Valiea lomentosa fie[)rieur

(in sched. Ihrb. Mus. Par.); L. Michrlini Bentli. (Ilook. M(fer Flora,

p. /|/i4); ? L. Traiinii Sadebeck (mscr. cité par K. Scbumann, in Engler,

Bol. Jahrb., XV, p. ^06).

Sénégal : Cayor, Lqmeur{ 1826-1 8^0 ); Kombo, lleiidelot s. n. ( 1 8.3.5);

sans indication de localité, Perrottet n. /i()i. —Soudan français : kouroussa.

Parois.se [\^\)H) n. ao, 21, 22, 27. —Fouta-Djallon : Kourouli, Paroisse

(1898) n. i*/i: Timbo, D' .'l/»V/«e/ ( 1897); Kisosso, D' Maclaud (1897)

n. 262 ; Bramaya , Paroi.sse ( 1 f^9'3) n. 70,21/ii.

Nomvernaculaire : Toll, sur la côte du Sénégal (P>. P.Sebire!) —Go'in,

en malinké, sur le haut Niger (Paroisse !) —NDéi , à Timbo (Miquel)

—horé on /''ourc, sur le versant occidental du Fou la-l)ja lion. (Maclaud,

Paroisse).

C'est à ce type que se rapportent des échantillons donnés au Muséum

comme fournissant de bon caoutchouc, par M. Baucher, pharmacien de la

Marine en i885. La pubescence, qui existe sur tous, varie: ainsi les exem-

plaires du Fouta occidental portant le nom de Foré sont intermédiaires

comme pubescence cntn' le tyjje n" (joG d'ileudelot et de ceuv cpie M. Pa-

roisse a rapportés du haut Niger; le tube de la corolle est aussi un peu plus

allongé que dans ceux-ci.

La diagnose du Landolphia Michelini publiée par Beniham fffoliis subtus

ramulisque velutino-pnbescenlibus, cymis subsessilibus densis (ce der-
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nier caractère sans valeur), antlieris niedio tnbi insertis n se rapporte abso-

lument à cette vari(He'. Daiitre part, RadlkolVer a consi(U>ré comme repré-

sentant l'espèce de Benlhani le n" fic)i de Perrottel . qui est absolument

identique au Vahea tomentosa Leprieur et K. Schumanin 7. c, p. /io8),

déclare trouver le L. Mikelini Benth. identique au /.. Ilcudclolii A. DC,
tel, il est vrai, qu'il le connaît et qu'il le ligure d'après les récoltes de

Scliweinfurtb dans le pays des Djours. —Landolphiu Miclielini Bentli. et L.

tomentosa Dew. ne seraient donc que des synonyme?, et si on tenait, par

une notion de l'espèce moins large que celle soutenue ici, à laisser en

dehors du L. Hciidelotii tous les échantillons, hormis ceux d'Uciidclot,

n" 606, c'est le nom de L. Michelini Benth. qui devi-ait avoir la priorité.

Mais, pour reprendre cette espèce, il faudrait arriver à faire presque

autant d'espèces que d'échantillons récoltés dans des conditions diffé-

rentes, ce que nous croyons devoir éviter de faire, quand le nombre des

documents permet de faire des rapprochements certains, indépendamment

des petites différences de détail. Tous les collecteurs s'accordent pour donner

cette plante comme fournissant d'excellent caoutchouc. Le Landolpliia tleii-

delotii A. DG. serait donc la principale source de la précieuse gomme, au

Sénégal et au Soudan.

2. La Liane SIbâ.

La liane Sâha du Soudan, au contraire, dont M. Paroisse a récolté aussi

d'excellents échantillons, ne donne pas de caoutchouc, mais une matière,

poisseuse durcissant à l'air.

Ces «ouveaiLx documents correspondant aussi exactement que possible à

la description du Valt"a senegalcnsis de de (jandolle (Prodrome, Vil!, p. 3si8),

j'ai été conduit à les rapprocher de cette espèce rangée depuis sous le vo-

cable Landolpliin par Badlkoffer [Abliaiidl. der Uisseusch. Ver. zii liremen.,

1 883 , p. 39A). Grâce à la complaisance de M. Casimir de Candolle, celte

appréciation a été confirmée par la comparaison avecréchanlillon type de

l'herbier du Prodome. D'autre part, le R. P. Sebire m'a affirmé fidentité

du Sùia, que je lui ai montré, et du Madd du bas Sénégal qu'il connaît

bien, plante à latex non utilisable si ce n'est pour falsitîer les bons pro-

duits. On peut donc athriner avrc certitude que la liane Sàba du Soudan

est bien le Landolplna senegalcnsis Radlk. , et que, si ce dernier a été cité

comme producteur de caoutchouc, ce doit être par suite d'erreurs de déter-

mination ''.

Le L. senegidensis est. connue le L. Hendeloùi A. fJC. . tiès variable par

la forme et les dimensions des feuilles, par l'aspect de rinfloiescence et la

^1' J'ai moi-même cité, commedevant olre le L. .sriieg-n/e; sis, le N'Déi doTimlm

(D'^Miquel), faute d'avoir fait une critique siiffisante du sujet. (Cf. HuU. du Mu-

séum, 1897, P- '1^5.) Nous venons de voir que c'était le L. Heudelolii A. DC.
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taille (les fleurs ou des liuils. Mais il y a des caractères constants que nous

allons tâcher de résumer.

Le calice est très petit, à sc])ales obtus mucronulës. Le tube de la

corolle est renflé vers le tiers inférieur pour loger les étainines, entre les-

quelles sont des loufles de poils: le reste du tube, à l'intérieur, montre

quelques poils en dessous des étamines et est glabre en dessus, sauf vers la

gorge qui est velue: les lobes, oblongs, arrondis au sommet, un peu

obliques, sont à peu près de la même longueur que le tube. Les étamines

ont un fdet court, arrondi, avec quelques poils en avant et en bas, et une

anthère oblongue, légèrement mncronulée au sommet, à loges arrondies et

à peine séparées à la base. L'ovaire, un peu enlbncé dans le n-ceptable

turbiné, est glabre extérieurement, surmonté d'un style court glabre, por-

tant un stigmate composé d'un manchon oblong, au-dessus duquel se trouve

une tète un peu plus étroite, bifide: la colonne stylaire est tantôt plus

courte, tantôt plus longue que le manchon. Dans la cavité de lovaire

s'avancent deuv placentas minces, venant s'aplatir l'un contre l'antre, de

telle façon que la coupe transversale de chaciui est en forme d(;T: les deux

tètes du T ("tant appliquées l'une contre l'autre, les ovules sont attachés siu-

la portion libre de chacune délies eu quatre rangées de 5-6 ovules pour

chaque côté de chaque placenta. On comprend qu'avec des moyens d'ana-

lyse moins parfaits, A. de Candulle ail pu croire à un ovaire biloculairo.

A cet ovaire succède un fruit dont je n'ai |)as vu d'exeuiplaire adulte,

mais qui, d'après les notes de \1. Paroisse, atteint la taille d'un coing et

contient de nond)renses gr-aine; au milieu d'une pulpe comestible, (ielle

pulpe est, comme toutes les espèces du genre, constituée par les poils kVx

l(''gument externe des graines. Le péricarpe, très dur (juand il est desséché,

contient dans sa région moyenne une couche continue de granules sdéreux

1res serrés, formant une enveloppe pres(jue continue: à l'extérieur, il est

rugueux et présente de nond)r('iises leuticelles.

Les iiidorescences |)r(''sentent tous les intermédiaires entre des panicules

corvmboïdes ou ihvrsoïdes, à jiédoncule commun ])eu développi*, à élé-

ments serrés, et les vrilles rameuses très allongées (elles peuvent d('passer

Se centimètres) sur lesquelles les (leurs avortent.

Les rameaux sont toujours très glabres, comme aussi les feuilles, y

compris les pétioles assez longs (un centimètre et plus), largement cana-

liculés. Le limbe, loujotu-s assez régulièrement elliptique, présente parfois

un petit acumen au sonnnet ou est absolument arrondi et même un peu

émarp;iné: à la base, au lieu de se terminer brusquement sur le sommet du

pétiole, il s'atténue toujours un peu en d('currence sur lui, quel cpie soit

l'angle généralement très obtus que dessine cette base.

II n'v a pas lieu d'entrer ici dans plus de détails: je pense que ceux qui

ont été donnés sufliront à faire reconnaître la piaule.

Tous ces caractères, y compris l'aspect du fruit, se retrouvent identiques
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sur tous les échaiiUHons. Quelques-uns de ceux de M. Paroisse diffèrent des

autres par un détail ([ue je ne considère pas comme devant motiver la déli-

nition d'une espèce nouvelle : les pédoncules de tous ordres dans Tinllores-

cence sont absolument glabres, de mêmeque les sépales et le tube de la

corolle, alors que, dans le type, ces parties sont couvertes d'une pubescence,

(tpubes cinereaw, dit de Candolle, très caractéristique.

Commec'est la première fois que cette forme a été trouvée, je la men-

tionnerai comme variété nouvelle dans l'indication des éclianlillnns de cette

espèce conservés au Muséum.

L. sENEGVLENsis Radlk. (Vahea senegalensis, A. DC).

Gambie : Forêt d'Albi-eda, Leprieur {\S^6): pointe de l'île aux Chiens

etCasamance, Lepricur (iS^ù): Korabo, Hendelot, n" 39. —Séiicgal,

sans localité précise, D' Bellamy (i885), u" 3of), ûSt), ^17^1, 029. —
Soudan: Mnrigot de Colimini entre Niagnssola et Kila , Paroisse, u" 35:

bords du -Mger, près Kcmi'oussa, Id., n" 19. —Fouta, près Kouronfi, au

bord du ruisseau, W., n" i3: Dandouni, province de Sàbé, D' ^oury

(1889).

Var. glabrijlova \ar. nova.

A lypo dislincla laiitum infloresconliis floribusque cxlus (jlaberrimis.

Soudan : Bords du Niger, près kouroussa, Paro-sse , n" i3; Sikoto, rives

du Marigot entre Kita et Niagassola, Id., u" 3-i, 33: bords du Bakoy, à

Tokoto, Id., n" 38.

Le Landolphia senegalensis ressemble beaucoup par ses feuilles et par la

disj)osition des inllorescences, quand elles sont raccourcies, au Landolphia

jlorida Benlb., considéré par certains auteurs commevariété h fleurs pubes-

centes du L. comorensis K. Scli. ( Vahea comorensis Boyer). Il est mêmepro-

bable que des confusions ont du être faites entre ces deux espèces. Les

diflerences sont difficiles à définir: la plus facile à voir à première vue se

trouve dans l'ovaire, qui est garni de poils longs cbez le L. Jlorida, alors

qu'il est glabre dans le L. sencgalcnsis.

3. La Liane Cov'dÀxé.

La liane Con'dàné des Malinkés a un -latex peu abondant, ne donnant

pas de caoutchouc.

Nous n'en parlerions pas, son nom n'ayant pas été mis en avant jusqu'ici

commeceux des deux autres l'ont été , si ce n'était une espèce nouvelle du

type du Landolphia Petcrsiana Tb. Dyer, que M. Pierre^'' a détaché récem-

t" Bull, de la Société linnéenne de Paris, noiivelle série, n° 1 1.
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ment des Lamlolphia pour faire un genre nouveau, sous le nom ^Ancylo-

hotrys.

C'est une très belle Liane , couverte de longs poils roux dans toutes ses

parties jeunes, à feuilles jeunes vert jaunâtre clair, devenant vert foncé en

vieillissant. Les fleurs , assez grandes ,
puisque les lobes étalés ont plus de

9 centimètres de diamètre, sont d'un beau blanc et répandent d'après le

collecteui- une forte odeur de Lis.

Les inflorescences terminales sont le plus souvent cirroïdes, à sept ou

huit éléments plus ou moins |)édonculés, mais à fleurs toujours très ser-

rées, sans pédoncule propre pour ainsi dii-e, et formant des sortes de capi-

tules. Après la chute des fleurs , les cymules constitutives de ces capitules

se disjoignent un peu et les fruits paraissent persister en petits bouquets à

Lexlrémité de chaque pédoncule de second ordre.

En voici la description :

Ancylobotrys amaena, sp. u.

Rami terctes, juniorcs pube volutina rufa induli, veteres corlice brunneo, lenti-

cellis ochraceis nnmerosis minulis. Linea iiilerpoliolaiis clevata, intcrniplu slipnlas

simulans. —Folia oblonga, inlerdum ovnla: petiolo siiblcreti , caiialiciilalo, brcvi,

pubi-scenle; limbo basi roUiiidalo iiitcidum auulo, apice breviler acuininalo; coslà

promiiicnte; nervis paiurn obliqiiis, venis lenuibus reliculalis. Juniora utrinquè rufo

pultesccntia , vetera omnino glabra. —Dim. 60-100 inm. long., 3o-^io lat. —
Infloirscpntiœ sa'pius clongalfr, iiilerrupla? el cymis densissimis multifloris pcdmi-

iiilalis coiistantos. Bractcolis sepalifoniiibiis. —Calijx vabU- iinbricaliis sepalis

ovalis aculis exlus rufo pubescenlil)us. —Corolla alba, Inbo ad basim supra cali-

cem inflato, extus pubescens, lol)is lubo ferè œqiiiloiiffis, obloiigis. apice rotiin-

dalis, ad rnargiiioin dr-xleram longi" riiialis. —Slam'ma ad loiliuni lubi inforiii^

inserla, liiaiiieiitis brevissimis, aiilberis acutis, dorso gibbosis. —Stijhia coiiiin-

naris tenuis, brevis, sligmatc ovalo ad apicem bifide. —Ofanitm subglobosuiii

dense velulino pilosum, unilocuiare, placentis mulliovulalis. —Fi-Hctus juniores

pyriformes.

Soudan français : Kouroussa, Paroisse (1898), n" 26.

Nous devons rappi-ocher de cette espèce deux échantillons rapportés j)ar

M. J. Dybowski de son voyage au Gliari et provenant du Haut Oubangui

et du i)avs des Ouaddahs.

Celte espèce se distingue à pienuère vue par sa pubescence rousse et ses

fleurs à lobes oblongs arrondis au sommet, plus coiu-ls que le tube, alors

que, dans le type du genre, l'ancien Landolphia Petersianu Th. Dyer, les

lobes sont notablement plus longs que le tube, et subaigus, caractère peut-

être encore pins accentué dans la forme dont M. Pieri-e a fait son Anri/(o-

bolrys rofMH(/j/o//fl et qui est originaire de Mayolle. {Boivin n. 8200 in llcrb.

Mus. Pai-.).

Indépendamment de Tintérêt pratique offert par lu délerniinalioii de ces
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liois lianes, leur étude présente un intérêt au moins aussi grand au point

de vue de la distribution géographique des plantes de cet ordre.

D'après les documents du Muséum, en effet, on ne connaît dans la ré-

gion du Sénégal et du Soudan que ces trois espèces pouvant être ra[)por-

técs au genre Landolphia. Et, toutes trois, elles ne se trouvent que là, ne

s'avançaut pas plus au Sud, où elles so:jt remplacées par des espèces voi-

sines; le L. Heudelotii par le L. owariensk , le L. senegaJemis par le L. Jln-

rida, ÏAnci/loboIrijs amœna, par d'autres espèces telles que Tyl. mnmmosa

elVA. pyrij'onnis Pievve. Par contre, elles semblent s'étendre dans l'Est,

puisque M. Dybowski a trouvé dans le Haut Oubanghi, vers la ligne de

partage des eaux descendant vers le lac Tchad, ï Ancijhbotrijs amœna, et

M. Schweinfurth , chez les Djour, le Landolphia Heudelotii.

La région soudanaise, dans toute son extension, depuis la côte du Séné-

gal jusqu'à la vallée du Nil, aurait donc certains caractères de végétation

qui lui sont propres et qui sont tout différents de ceiu de la côle de Guinée.

La Gutta-Peucha recueillie a la Gbasde Comore,

PAR M. MiLNE Edwards.

J'ai déjà entretenu les naturalistes du Muséum des essais faits à la

Grande (lomore, par M. Humblot, pour y introduire les ai'bres à Gutta '''.

-M. Guignard, membre de l'Institut et professeur à l'Ecole supérieure de

|)harmacie , a examiné les feuilles de ces arbres et a constaté qu'elles pro-

venaient bien de la vraie Isonandra. Depuis cette époque, M. Humblot

m'a fait parvenir deux paquets de feuilles recueillies les unes au mois de

décembre, les autres au mois de juillet. Mon collègue, Al. le professeur

Jungfleisch, a bien voulu les étudier au point de vue chimique, et il m'a

envoyé à ce sujet la lettre suivante :

"Vous m'avez fait remettre deux échantillons de feuilles récoltées en

juillet et en décembre 1898 sur des plantes à gutta-percha cultivées par

M. Humblot à la Grande Comore.

rf Lorsque j'ai eu l'honneur de voir M. Humblot, il se préoccupait de

savoir s'il possédait bien Ylsonandra gutta et non l'une des espèces voi-

sines, souvent difficiles à distinguer, qui fournissent des produits de qua-

lités fort inférieures. Les feuilfes que vous m'avez remises présentent bien

les caractères de celles de Ylsonandra gutta; leurs laticifères sont remplis

de gutta-percha. En les traitant par la méthode que j'ai indiquée il y a

quelques années, on en extrait de la gutta-pejxha de la meilleure quahlé,

'1' Bulletin du Muséum, t. III, p. 172; t. IV, p. ifn.


